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P o UR LE VII. DIMANCHE

APRÈS LA PENTECÔTE.

Sur le Chriſtianiſme.

A fructibus eorum cognoſcetis eos : Numquid

colligunt de ſpinis uvas , aut de tribulis ficus ?

Vous les connoitrez par leurs fruits : Cueille-t-on

du raiſin ſur des épines , ou des figues ſur des char

dons. S. Matth. c. 7. -

oMME l'on juge d'un arbre par ſon

fruit ; ainſi l'on juge des hommes par

leurs œuvres. Le plus méchant peut dire

du bien de ſoi, comme le plus juſte peut

en dire du mal. Mais ni l'un ni l'autre n'eſt

cru ſur ſa parole. Lorſque ſaint Jean-Bap

tiſte envoya deux de ſes Diſciples à Jéſus

Chriſt, pour ſavoir de lui s'il étoit vérita

blement le Meſſie ; toute la réponſe que fit

| Notre-Seigneur à cette queſtion, fut d'o

pérer en leur préſence beaucoup de gué

riſons miraculeuſes, & de leur dire : Allez

rapporter à Jean ce que vous avez vu. Ce fut

par leurs œuvres que les Apôtres perſua

derent aux nations la doctrine de l'Evan

gile. Tous prévenus qu'étoient les Païens

contre le chriſtianiſme, ils furent forcés de

convenir, en voyant lesº，des chré
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tiens, que cette nouvelle religion n'étoit

pas l'ouvrage des hommes , & qu'un arbre

qui produiſoit des fruits de cette eſpéce,

ne pouvoit avoir ſa racine que dans le ciel.

Réflexion ſolide, & la plus propre, ſans

contredit, à détruire les vains raiſonne

mens de nos incrédules.

Si les effets que la religion chrétienne

roduit parmi ceux qui la pratiquent, ſont

† elle eſt auſſi &§ bonne.

S'ils ſont mauvais ; elle ne vaut rien. Si les

fruits de l'incrédulité ſont bons & avanta

geux à la nature humaine ; il faut nous ran

ger du parti des incrédules, & brûler ce

que nous adorons. S'ils ſont mauvais au

contraire, ce n'eſt pas l'Evangile qu'il faut

brûler ; & nous ne ſaurions nous élever

avec trop de force contre ceux qui cher

chent à nous ravir ce tréſor. Apprenons

donc aujourd'hui, mes Freres, à juger de

l'arbre par ſes fruits. Ce n'eſt pas que j'aie

rien à vous dire ſur cette matiere impor

rante, qui n'ait été mille & mille fois re

battu.Je ne ferai même que ramaſſer & ré

péter dans cette inſtruction, ce que je puis

avoir dit là - deſſus dans les autres à me

ſure que l'occaſion s'en eſt préſentée. Mais

on ne peut revenir trop ſouvent, ni trop

fortement inſiſter ſur les preuves de notre

foi dans ce ſiécle malheureux où l'on n'en

tend de toute part que des blaſphêmes.
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P R E M I E R E R É F L E x 1 o N.

LE chriſtianiſme n'eſt point un tiſſu de

fables. Ceux qui le prêchent ne ſont pas

des impoſteurs ; & le culte que l'on y rend à

Dieu, n'a rien que de raiſonnable. Le chriſ

tianiſme n'enſeigne rien ſur quoi il puiſſe

être convaincu de faux. Il n'eſt aucun fait

dans l'hiſtoire qui ſoit conſtaté par des

preuves plus évidentes, par des monumens

plus authentiques & § inconteſtables

que le ſont les preuves & les monumens

qui conſtatent la vérité, la ſainteté, la di

vinité de la religion chrétienne.

Le chriſtianiſme ne propoſe rien à la

piété des fideles qui ne ſoit démontré ſaint

& reſpectable. Il ne ſouffre rien de ſuperſ

titieux dans ſon culte ; il travaille au con

traire à détruire les ſuperſtitions qui ſont

les fruits de l'ignorance & d'une aveugle

crédulité. Il eſt ſérieux, il eſt grave, il eſt

majeſtueux en tout. Il eſt plein de raiſon ,

de décence & de vérité dans la moindre de

ſes cérémonies. -

Ses Prêtres ne ſont point des impoſteurs.

Ils ne ſont point enfermés dans des antres

d'où ils rendent des oracles ténébreux &

des réponſes ambiguës. L'Egliſe en les éle

vant au ſacerdoce, ne leur confie point des

ſecrets qu'il leur ſoit défendu de révéler.

Une de leurs fonctions principales eſt de

prêcher l'Evangile ſur les toits, d'expliquer

P vj
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continuellement & dans le plus grand dé

, tail , ce que Jéſus-Chriſt appelle les myſ

teres du royaume des cieux. Ils ne deman

dent jamais à être crus ſur leur parole , &

bien loin d'abuſer de l'ignorance des peu

ples, ils ne ceſſent d'exhorter les fideles à

s'inſtruire : & le vœu de l'Egliſe eſt que

chacun de ſes enfans ſoit en état de rendre

compte de ſa foi.

Les myſteres de cette foi ne ſont point

des fables inventées à plaiſir, ſans liaiſon ,

ſans rapport , ſans but. Ce ſont autant de

vérités que Dieu a révélées aux hommes ;

& les preuves de cette révélation aux yeux

' d'un eſprit raiſonnable, ſont auſſi convain

cantes que les preuves de l'exiſtence d'un

Dieu. Ces vérités ne ſont pas détachées les

unes des autres; elles naiſſent, pour ainſi

dire, les unes des autres ; elles ſont liées

entr'elles, & forment un tout indiviſible

dans lequel on apperçoit je ne ſais quoi de

grand, de majeſtueux, de divin qui éblouit

la raiſon humaine & la force de ſe ſoumet

tre à ce qu'elle y trouve d'incompréhen

ſible. -

Le chriſtianiſme eſt donc une religion

toute raiſonnable, dans laquelle on ne croit

rien ſans ſavoir comment & pourquoi. Et

ſi parmi les articles de ſa croyance il y en a

qui ſoient au-deſſus de la raiſon, ce n'eſt

que par le bon uſage de cette raiſon que le

chrétien ſe détermine à les croire. Il ne dit
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pas : je ne ſaurois croire, parce que je ne

conçois point ; mais il dit : quoique je ne

conçoive pas, je ne ſaurois m'empêcher de

croire ; parce que je conçois encore moins

· que les choſes puiſſent être autrement que

je ne les crois.

Un chrétien n'eſt donc pas un homme

crédule & ſuperſtitieux qui s'en rapporte

aveuglément à tout ce que les Prêtres lui

diſent ; un homme à viſions qui ſe repaît

· de chimeres, ou bien un hypocrite qui fait

ſemblant de croire ce qu il ne croit pas

dans le fond. Ceux qui dans le tems des per

• ſécutions expiroient au milieu des plus af

freux tourmens plutôt que de renoncer à la

foi , n'étoient ils que des hypocrites ? ceux

qui ſe dépouilloient de leurs biens, les dif

tribuoient aux pauvres, & alloient paſſer

leur vie dans les deſerts, n'étoient-ils que

des hypocrites ? Les Religieux de la Trape

qui s'enterrent , pour ainſi dire , tout vi

vant, & ſe condamnent eux-mêmes à un

genre de vie qui fait frémir la nature, font

· ils ſemblant de croire ce qu'ils ne croient !

oint en effet ? Ceux qui pratiquent au mi

† du monde toutes les œuvres de la piété

la plus fervente, ne ſont-ils que des hypo

crites lorſqu'ils ſe ſoumettent volontaire

ment à ce qu'il a de plus pénible & de plus

dur dans le chriſtianiſme ?

Nous ſommes peut-être des enthouſiaſtes?

mais un enthouſiaſte eſt un homme qui a
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l'imagination échauffée , qui n'eſt point

de ſang-froid, & qui s'abandonne ſans ré

flexion à certaines idées, à un certain ſen

timent qui l'affectent d'une maniere ex

traordinaire. Un chrétien eſt - il dans ce

cas-là, lorſqu'il fait à l'oreille d'un Prêtre

l'humiliant & cruel aveu des foibleſſes les

plus honteuſes ; lorſqu'il jeûne, veille ,

ſe mortifie, fait des aumônes pour les ex

pier & en obtenir le pardon ? N'eſt il qu'un

enthouſiaſte quand #ſe conſacre au ſervice

des pauvres , quand il ſe ſacrifie pour le ſou

lagement des malades; quand #s'expatrie,

traverſe les mers, & s'expoſe à toute ſorte,

de périls, pour aller inſtruire les Sauvages,

leur faire connoître le vrai Dieu, la vraie

vertu & les bonnes mœurs ?

Nous ſommes des fanatiques. Juſte ciel !

fut-il jamais rien de moins outré, de plus

raiſonnable, de plus humain, de plus doux,

que les principes du chriſtianiſme à l'égard

de ceux qui vivent hors de ſon ſein ! Les

Païens nous traitent de fous, les Juifs nous

ont en exécration, les Mahométans nous ap

pellent des chiens,les hérétiques ne préchent

l'Evangile, que pour déchirer l'Egliſe romai

ne, tous ne font en cela que ſuivre l'eſprit de

leur fauſſe religion. Le chrétien au contrai

re, en ſuivant l'eſprit de la ſienne , embraſſe

tous les hommes dans les entrailles de Jéſus

Chriſt ; parce qu'il croit que J. C. eſt mort

pour le ſalut de tous les hommes. L'Egliſe
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Chrétienne ne ceſſe de demander à Dieu la

converſion des infidéles & de tous les pé

cheurs de la terre ; cette priere entre eſſen

tiellement dans ſon culte ; elle eſt un des

principaux devoirs qu'elle preſcrit à ſes en

fans. Les temples, les chaires des chrétiens

retentiſſent continuellement de ces paroles :

Jéſus-Chriſt eſt mort pour tous ; Dieu ne

veut la perte de qui que ce ſoit ; il veut au .

contraire que tous les hommes ſe ſauvent,

& il donne à tous les hommes des ſecours

ſuffiſans pour ſe ſauver. Eſt-ce-là du fana

tiſme ?

Mais la charité, la charité qui ſouffre &

qui tolere, qui ſupporte tout, n'eſt-elle pas

la baſe du chriſtianiſme ? Il fut perſécuté

dès ſa naiſſance : vit-on jamais les chrétiens

ſe révolter & prendre les armes contre leurs

perſécuteurs ? Lors même qu'ils auroient pu

ſe défendre, ne ſe laiſſoient-ils pas condui

re à la mort comme des agneaux que l'on

méne à la boucherie ? Si dans des tems mal

heureux on a vu des chrétiens ſe livrer à

des excès à quoi le fanatiſme ſeul pouvoit

les porter, ils agiſſoient contre les prin

cipes de leur religion ; l'Egliſe a toujours

maudit ce zèle aveugle & furieux, comme

Jacob maudit autrefois la fureur de Siméon

& de Lévi qui avoient répandu le ſang des

Sichimites : Maledičius furoreorum , quia

pertinax ; & indignatio eorum quia dura ,

(Gen. 49.) Et il n'y a pas moins d'injuſtice
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à prétendre que l'eſprit de la religion chré

tienne eſt un eſprit de fanatiſme, parce qu'il

y a eu quelquefois des fanatiques parmi les

chrétiens ; qu'il y auroit de l'injuſtice à dire

que l'eſprit du chriſtianiſme eſt un eſprit

impur, à cauſe que parmi les chrétiens il y

a malheureuſement des impudiques.

L'Egliſe catholique enſeigne que toutes

les autres religions ſont fauſſes. Oui ſans

doute; & c'eſt-la préciſément en quoi le

chriſtianiſme eſt infiniment raiſonnable &

conſéquent dans ſes principes : car comme

il n'y a qu'un Dieu, comme la vérité eſt

une, il ne peut y avoir qu'une ſeule vraie

religion. Il eſt impoſſible que pluſieurs re

ligions qui enſeignent le contraire les unes .

des autres ſoient également vraies. Si les

autres ſont bonnes, la nôtre ne vaut rien ;

& ſi la nôtre eſt vraie, les autres ſont né

ceſſairement fauſſes. -

On nous reproche d'envoyer aux enfers

tous ceux qui meurent hors de l'Egliſe. Ceux

qui meurent hors de l'Egliſe ne ſeront pas

condamnés pour avoir vécu dans une fauſſe

religion , s'il leur a été abſolument impoſ

ſible de découvrir la fauſſeté de cette reli

gion& de connoître la véritable. Dieu n'eſt

point injuſte, il ne les jugera que ſur la loi

naturelle, & ils ne ſeront punis que pour

ne l'avoir pas obſervée ; voilà ce que nous

croyons : & qu'y a-t-il d'odieux dans cette

doctrine ?
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Il n'y a donc rien de révoltant , rien

d'outré, rien de déraiſonnable dans les prin

cipes du chriſtianiſme. Les vrais diſciples

de Jéſus-Chriſt ne ſont donc ni des fanati

ques, ni des enthouſiaſtes, ni des gens cré

dules & ſuperſtitieux , ni des hypocrites

qui faſſent ſemblant de croire ce qu'ils ne

croient point en effet. Un chrétien eſt donc

· un homme ſenſé qui fait ſincérement pro

feſſion de croire en Jéſus-Chriſt & à ſon

Egliſe, non par ignorance, par préjugé,

ſans fondement, à l'aveugle & ſans ſavoir

pourquoi ; mais parce qu'il ne peut point

ſe refuſer aux motifs qui le portent à croire,

mais parce qu'il eſt entraîné par la force &

l'évidence des preuves qui conſtatent le fait

de la révélation. Il ſuit avec une entiere con

fiance la lumiere qui l'éclaire, regardant

derriere lui, devant lui, à droite & à gau

che; plus il examine la route qu'il tient,

plus elle lui paroît ſûre & infaillible. Plus

il raiſonne ſur la nature, les principes, les

fondemens de ſa religion ; plus il découvre

combien elle eſt vraie, combien elle eſt

ſage, combien elle eſt ſainte & digne de

tout l'attachement qu'il a pour elle.

Placez maintenant ce chrétien dans tous

les états & dans toutes les poſitions où

l'homme peut ſe trouver ſur la terre. Sup

poſez que ſa foi ſoit le motif de toutes §

actions & la régle de ſa conduite, c'eſt-à

dire, que ſes œuvres ſoient les fruits de ſa
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foi ; c'eſt-à-dire, qu'il penſe, qu'il agiſſe en

tout & par tout en conſéquence de ce qu'il

- croit.Si les fruits de ſa croyance ſont la juſ

tice, la vertu, la piété, la ſainteté; il eſt

tout auſſi impoſſible que ſa croyance ſoit

fauſſe, qu'il eſt impoſſible de cueillir du

raiſin ſur des épines, ou des figues ſur des

chardons.

Suppoſez, par exemple, qu'étant pere de

famille, il regarde ſa femme, ſes enfans,

ſes domeſtiques avec les yeux de la foi &

les traite en conſéquence. Non-ſeulement

cette foi lui apprend que ſa femme eſt la

chair de ſa chair , les os de ſes os ; mais il

voit dans les liens qui l'uniſſent à elle, l'i

mage de l'union myſtérieuſe du Verbe avec

la nature humaine, & de l'Homme-Dieu

avec l'Egliſe ſon épouſe. Dans cette penſée,

avec quelle douceur , avec quelle patience

ne ſupporte-t-il pas ſes défauts & ſes infir

mités : Avec combien de retenue, de mo

deſtie, de pudeur , ne ſe comporte-t-il pas

dans le mariage ! Quelle horreur n'a-t-il pas

pour l'adultere, pour la fornication, pour

tout ce qui bleſſe la fidélité conjugale, pour

| tout ce qui ſouille la ſainteté du lit nuptial ?

rout eſt ſaint dans le mariage des chrétiens :

leur amour n'eſt pas l'effet d'une paſſion

charnelle & brutale, leur union eſt ſans

tâche ; ils regardent les enfans, qui en ſont

le fruit, comme les héritiers d'un royaume

éternel, & ils les élevent en conſéquence.
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Avec quelle bonté un maître chrétien ne

traite-t-il pas ſes domeſtiques, lorſque la

foi lui découvre dans leurs perſonnes , les

ſerviteurs , les membres de Jéſus-Chriſt ?

Et quels doivent être le reſpect, la fidélité,

l'attachement d'un domeſtique à qui cette

même foi découvre dans la perſonne de ſon

maître, la perſonne de Jéſus-Chriſt, & qui

le ſert comme s'il ſervoit Jéſus-Chriſt lui

même ? N'en diſons pas davantage : & je de

mande quels vices trouvera-t-on ? Quelles

vertus ne trouvera-t-on pas dans une fa

mille où le mari, la femme , les enfans,

les domeſtiques ſe conduiront les uns à l'é

gard des autres , ſuivant les principes du

chriſtianiſme ?

Répandez l'eſprit du chriſtianiſme dans

toutes les conditions, depuis le bas peuple

juſqu'au roi qui eſt monté ſur le trône. Por

tez l'eſprit du chriſtianiſme chez le labou

reur, dans l'attelier de l'artiſan , chez les

commerçans, dans les bureaux de finance,

dans le ſanctuaire de la juſtice, dans le camp

& les tentes des gens de guerre, dans le ca

binet des miniſtres, dans la ſale du conſeil;

& dites-moi ce que l'on auroit à deſirer pour

la vraie gloire & le vrai bonheur de l'Etat,

ſi chacun dans ſa place ſe conduiſoit ſuivant

les principes du chriſtianiſme ? .

Le laboureur chrétien, imitant par une

vie ſimple, frugale, laborieuſe, & inno

cente, la vie des anciens Patriarches, dé

-
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vore ſans murmurer les épines que la terre

lui produit, & pourquoi : Parce que ſa foi lui

enſeigne qu'il eſt l'enfant d'un pere pécheur ;

que cette terre a été maudite dès le com

mencement, qu'elle a été arroſée enſuite par

i§&le ſang de J. C. avec lequel il eſ

pére de ſe repoſer éternellement dans le ciel.

L'eſprit du chriſtianiſme étant un eſprit

de droiture & d'équité, un eſprit de tem
/ • / , /

pérance & de ſobriété en tout , le marchand

qui en eſt animé bannit de ſon commerce,

non-ſeulement l'uſure, les fraudes, la mau

vaiſe foi & juſqu'à l'ombre de l'injuſtice ;

mais encore l'avarice, & cette ſoif malheu

reuſe de l'or & de l'argent qui tourmente

la plûpart des hommes. Le vrai chrétien

mépriſe les richeſſes, lors même qu'il les

amaſſe ; elles ſont le fruit du travail auquel

il eſt condamné, le fruit de ſon exactitude

à remplir les devoirs de ſon état, mais non

pas le fruit de ſa cupidité, ni l'objet de ſon

affection. Les marchands, les ouvriers qui

travaillent, qui vendent, qui achetent, qui

exercent leur profeſſion au nom & en vue

de Jéſus Chriſt ſont néceſſairement fidéles,

laborieux & déſintéreſſés. -

Verroit-on, comme l'on voit touslesjours,

des hommes engraiſſés du ſang & de la ſub

ſtance des peuples, ſortir de la pouſſiere &

s'élever à un degré d'opulence & de faſte

qui, en inſultant à la miſere publique, ex

cite l'indignation de toutbon citoyen ? Ver:

- --A
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roit-on tant de rapines , tant de concuſ

ſions, tant de brigandages, ſi tous ceux qui

ſont prépoſés à la levée des impôts, à l'ad

miniſtration des finances, étoient animés

d'une foi vive enJéſus-Chriſt,verroit-on?...

Mais ce détail ne finiroit point, il eſt inu

tile ; étendez vous-mêmes cette réflexion,

mes Freres, & faites-en l'application à tous

ceux qui ſervent dans les armées, à tous

ceux qui ſont employés dans l'adminiſtra

tion de la juſtice. Heureux le Prince dont le

trône eſt environné de vrais chrétiens! heu

reuſe la nation qui eſt gouvernée, qui eſt

jugée par de vrais chrétiens ! heureuſe la

nation chez qui l'eſprit du chriſtianiſme eſt

le vrai motif du reſpect, de la fidélité, de

la ſoumiſſion qu'elle doit avoir pour la per

ſonne & l'autorité de ceux qui le gouver

nent ! Diſons tout, en un mot, quiconque

étant animé d'une foi vive enJéſus-Chriſt,

regle ſa façon de penſer & d'agir ſuivant

l'eſprit & les principes du chriſtianiſme ;

celui-là eſt irréprehenſible, & il contribue

néceſſairement au bien public , ſoit qu'il

commande ou qu'il obéiſſe. -

lPlacez enſuite le vrai chrétien dans les

différentes poſitions où l'homme peut ſe

trouver pendant cette vie, par-tout il vous

paroîtra digne d'admiration. S'il eſt pauvre,

il regarde ſa pauvreté comme un tréſor ;

parce qu'il adore un Dieu fait homme qui

a vécu dans les travaux & dans la pauvreté

- - -- - • ------- ----- - ' - - --*
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depuis ſa tendre jeuneſſe. S'il eſt riche, il

partage ſes biens avec les pauvres, dans leſ

quels il voit les membres & l'image de ſon

Dieu. Plus il eſt élevé, plus il eſt humble ;

parce qu'il adore un Dieu qui s'eſt anéanti

lui-même juſqu'à prendre la forme d'un eſ

clave. S'il eſt dans les humiliations ou dans

la douleur, il embraſſe l'image de ſon Dieu

raſſaſié de douleur & d'opprobres ; & il

s'eſtime bienheureux de lui reſſembler, per- .

ſuadé qu'il aura d'autant plus de part à ſa

gloire qu'il en aura eu davantage à ſes humi

liations. S'il a des ennemis, il les aime, il les

bénit, il leur fait du bien, il prie le ciel de

leur en faire ; parce que le Dieu qu'il adore

& qu'il s'efforce d'imiter, a donné ſa vie pour

le ſalut de ceux qui l'ont fait mourir. Il aime

ſincerement tous les hommes, parce qu'il les

voit tous couverts du ſang de Jéſus-Chriſt.

Il regarde ſes bonnes qualités , ſes ver

tus, ſes bonnes œuvres, tout le bien qui eſt

en lui, non pas comme ſon ouvrage, mais

comme des dons de Dieu, qui lui ſont ac

cordés par les mérites de Jéſus-Chriſt, ſur

la grace duquel il compte, & non ſur ſes

propres forces ; de maniere que ſes vertus

& ſes bonnes œuvres ſont les fruits de ſa

foi. Quel arbre qui produit de tels fruits !

Qui eſt-ce qui l'a planté ? a-t-il ſa racine

dans le ciel ou dans les enfers ? miſérables

incrédules, qui faites tous vos efforts pour

le renverſer & le déraciner cet arbre de



A P R è s L A P E N T E c ô T E. 359

*,

vie, que vousa fait la nature humaine pour

que vous cherchiez à lui enlever une reli

gion dont le but eſt d'extirper tous les vi

ces, & de faire regner toutes les vertus ?

Mais que fais-je, mes Freres ? tous mes

raiſonnemens là-deſſus ſont fort inutiles.

On trouve dans les écrits des anciens Phi

loſophes,une morale auſſi parfaite que celle

de l'Evangile. Il y eut chez les Païens des

vertus que nous admirons encore aujour

d'hui ; & ces mêmes vertus ſe trouvent en

core aujourd'hui ailleurs que chez les chré

tiens : elles ne ſont donc pas le fruit du

chriſtianiſme ; la religion naturelle ſuffit ;

nous n'avons que faire de l'Evangile. ^

Il eſt difficile, je vous l'avoue , mes Frc

res, de ne pas ſe livrer au mouvement d'in

dignation qu'excite chez tout homme ſenſé

un raiſonnement qui découvre plus que tout

autre, la mauvaiſe foi, la duplicité, la ma

lice , la noirceur des incrédules , & qui

prouve préciſément le contraire de ce qu'ils
prétendent.

Je ne dirai point que les vertus des ſages

Païens, n'ayant d'autre principe que l'amour

propre, & n'étant établis ſur aucun fonde

ment ſolide, étoient ordinairement accom

agnées de quelque vice qui gâtoit tout; au

† que les vertus chrétiennes, ayant un

principe ſurnaturel & divin , nous élevent

à un genre de perfection qui exclut néceſ

ſairement tous les vices.

* -,
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Je ne dirai point qu'il n'y eut chez les

Païens qu'un très-petit nombre d'hommes

vertueux , chez qui la ſageſſe étoit le fruit

de l'étude , des lumieres acquiſes à force de

travail & de réflexions : au lieu que dès la

publication de l'Evangile, on vit s'élever

tout-à-coup dans toutes les conditions, une

foule d'hommes d'une vertu & d'une piété

éminentes. Les Apôtres ſans lettres , ſans

éducation, parcourant le monde, non pour

acquérir la ſageſſe, comme faiſoient les an

ciens Philoſophes, mais pour la répandre,

· formoient plus de vrais ſages par un ſeul

de leurs§ , que ces maîtres fameux

n'en formerent dans toutes leurs écoles &

pendant toute leur vie. -

Jéſus-Chriſt ne fit point de livres; la plû

part de ſes Apôtres n'écrivirent point , les

autres écrivirent fort peu; & avant qu'ils

euſſent écrit, la doctrine de l'Evangile étoit

gravée dans des millions de cœurs. Cette

doctrine réformoit ſubitement les mœurs

dans tous les pays où elle étoit annoncée,

& depuis lors, # mœurs ont changé de

face chez tous les peuples qui ont embraſſé

le chriſtianiſme. C'eſt lui qui a humaniſé,

civiliſé, poli les nations les plus ſauvages ;

& dans moins d'un ſiécle, il répandit ſur

la terre plus de lumieres & plus de vertus

qu'il n'y en avoit eu depuis le commence

ment du monde : au lieu que la doctrine

des Philoſophes, iſolée comme leur perſon

nc ?
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ne, dans un coin de l'univers, & ne pa

roiſſent gueres que dans leurs livres, ne pro

duiſitjamais de changement dans les mœurs

des peuples chez qui ils vivoient. Où ſont

maintenant les diſciples de ces hommes

célébres , dont on place les écrits avec tant

d'affectation & de malignité à côté de l'E

vangile ? Où ſont les fruits de leur ſageſſe

& de leurs leçons ? car c'eſt par les ftuits

qu'on juge de l'arbre : A fructibus eorum

cognoſcetis eos. - -

Mais je laiſſe toutes ces réflexions, & je

dis : ſoit donc comme il vous plaira. Nous

trouvons dans les écrits des Philoſophes

païens, une morale toute auſſi parfaite que

celle de l'Evangile. Il y a ſur la terre des

hommes, qui ſans être chrétiens ſont néan

moins très-vertueux ; à la bonne heure : &

delà, que concluez-vous, s'il vous plaît,

contre le chriſtianiſme ? Quoi ! parce que

le chriſtianiſme enſeigne en fait de morale,

ce que les Philoſophes païens ont dit de

plus vrai, de plus beau , de plus parfait ;

parce qu'on trouve des hommes qui ſans

être chrétiens ont certaines vertus mora

les, il faut abolir le chriſtianiſme ? quelle
abſurdité !

Non , cela n'eſt point abſurde : il faut

conſerver la morale de l'Evangile, & re

noncer à la foi. Il faut pratiquer les vertus

à quoi Jéſus-Chriſt nous exhorte, & regar

der comme des fables les prétendues véri

2. Dom, Tome III. * Q -
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tés qu'il nous enſeigne. C'eſt-à-dire, il faut

conſerver l'édifice & néanmoins en ſapper

les fondemens : il faut conſerver les fruits,

parce qu'ils ſont admirables, & néanmoins

l'arbre doit être arraché, parce qu'il ne vaut

rien. Encore une fois quelle abſurdité !

Mais ſi les fruits† excellens, pour

quoi détruire l'arbre qui les produit : or il

eſt de fait que la foi chrétienne eſt un prin

cipe univerſel, une ſource féconde de toute

vertu & de tout bien, non-ſeulement chez

les ſavans, mais chez les ignorans, les ſim

ples , les perſonnes du plus bas peuple.

Tous les hommes ne peuvent point être

philoſophes ; au lieu que tous les hommes

peuvent être de vrais chrétiens. Il eſt donc

ridicule de vouloir ſubſtituer l'eſprit philo

ſophique à l'eſprit du chriſtianiſme.

Il y a dans la doctrine de l'Evangile des

myſteres inconcevables : ſoit ; mais ſi la

croyance de ces myſteres qui vous cho

quent ſervent de fondement & d'appui à la

morale que vous trouvez ſi belle ; ſi la foi

de ces myſteres eſt pour tous ceux qui en

ſont animés, un motif puiſſant de prati

quer la vertu & de s'élever à la perfection ;

la foi chrétienne, ne fut-ce que par cette rai

ſon, ne mérite-t-elle pas d'être conſervée,

& ne ſeroit-il pas à ſouhaiter qu'elle fut

embraſſée par tous les peuples de la terre ?

- Or il eſt évident que la croyance de nos

plus hauts myſteres, eſt le motifle plus fort

-
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& le plus efficace que l'on puiſſe imaginer

pour porter les hommes à la pratique des

vertus morales. Et il eſt de fait que toutes

les parties du culte fondé ſur la croyance de

ces myſteres, je veux dire tous les exercices

de la religion chrétienne, conduiſent réel

lement à la vertu & à la perfection. Prenez

les uns après les autres nos ſacremens,

nos cérémonies & toutes les pratiques exté

rieures de notre culte : examinez & voyez

s'il y a rien dans ce culte & dans notre

croyance, qui ne porte les hommes à la

vertu, & qui ne rende réellement meilleurs

ou moins imparfaits ceux qui en uſent

avec des diſpoſitions vraiment chrétiennes.

Voyez ſi parmi les chrétiens ceux là ne

ſont pas les plus vertueux & les plus par

faits , qui ont une foi plus vive en Jéſus

Chriſt, & qui uſent plus fréquemment des

moyens de ſanctification qu'on ne rrouve

point hors le ſein de l'Egliſe chrétienne. Il

faut donc conſerver cette foi, ce culte, cette

Egliſe, cette religion. Il ſeroit donc à deſi

rer, je le répete, que le chriſtianiſme fut la

religion de tout l'univers. Si nos incrédules

qui, en admirant la morale de l'Evangile,

rejettent nos myſteres & notre culte par

conſéquent , trouvent à cela une replique

raiſonnable, nous conſentons de paſſer pour

les plus inſenſés de tous les hommes.

La religion naturelle ſuffit : Eſt-ce que le

chriſtianiſme détruit la religion naturelle ?

Q ij
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Eſt-ce que la doétrine de l'Evangile, quant

à la morale, eſt autre choſe que la perfection

de la loi naturelle ? Eſt-ce qu'il y a quelque

choſe dans le chriſtianifme qui ne rappelle

les hommes à l'obſervation de cette loi in

térieure que le Créateur a gravée dans nos

ames, & qui ne les aide efficacement à la

pratiquer ? Certes , ſi ceux qui vantent à

tout propos la religion naturelle étoient de

bonne foi, ils ſeroient les plus grands ad

mirateurs & les diſciples † plus fervens

du chriſtianiſme. Et bien , mes Freres : ſub

ſtituons pour un inſtant au chriſtianiſme

ce qu'ils entendent par leur religion natu

relle; voyons ce qui en réſultera, & jugeons

encore une fois de l'arbre par ſes fruits :

A fructibus eorum cognoſcetis eos.

S E c o N D E R É F L E x 1 o N.

LE vrai Chrétien , diſions-nous tout à

l'heure, eſt un homme raiſonnable qui croit

avec connoiſſance de cauſe : un homme de

bonne foi, qui agit autant qu'il le peut,

conformément à ſa croyance ; qui ne craint

pas d'approfondir les principes de ſa foi,

& chez qui cette foi eſt d'autant plus ferme

qu'elle eſt plus éclairée. Il n'eſt ni crédule,

ni ſuperſtitieux, ni enthouſiaſte, ni fana

ique. Pourroit-on dire la même choſe de

nos incrédules ? Ne pourroit-on pas dire

au contraire, que les uns pouſſent la mau

vaiſe foi juſqu'à l'impoſture, & que les au



A PR è s LA PE N T E c ô T E. 365

tres ſont crédules juſqu'à l'imbécilité ? Ne

pourroit-on pas dire que la plûpart igno

rent parfaitement ce qu'ils§
que la vaine & ridicule affectation avec la

quelle ils ſe récrient ſur les prétendus abus

du chriſtianiſme, les louanges outrées qu'ils

donnent aux ennemis de la foi, ſont chez

eux l'effet d'une ſorte d'enthouſiaſme plein

d'impiété ， & que la fureur avec laquelle

ils ſe déchaînent contre la religion chré

tienne, pourroit aller de pair avec le plus

outré fanatiſme ? | _"

Les preuves de leur ignorance ou de leur

mauvaiſe foi ne ſont-elles pas conſignées

avec leurs erreurs, dans une infinité d'ou

vrages à quoi ils n'ont répondu que par de

nouveaux menſonges , par des calomnies .

nouvelles , par des invectives qui annon

§ela foibleſſe de la miſérable cauſe

qu'ils défendent. .. |

, Quelles ſont les lumieres , où eſt la

ſcience de tous ces jeunes étourdis, de tous

ces vieux libertins, de toutes ces femmes

inſenſées qui préferent à Jéſus-Chriſt les

maîtres de l'incrédulité : qui les écoutent

comme des oracles & s'en rapportent à

leurs jugemens, avec une ſoumiſſion telle

que l'Egliſe chrétienne n'en exige pas une

auſſi aveugle pour ſes déciſions ? Notre

Seigneur diſoit aux Juifs : ne m'en croyez

pas ſur ma parole; croyez-en à mes œuvres,

croyez-en à mes miracles, rapportez-vous

: Qiij
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cn à la vie que je mene. Ces Meſſietirs

n'ont que faire de tout cela. On ne regarde

point à leurs œuvres, on ne leur demande

pas de miracles, on ne s'embarraſſe pas de

ſavoir quelles ſont leurs mœurs. Ils parlent

contre la foi , cela ſuffit : on croit aveu

glément tout ce qu'ils diſent.

Mais que diſent-ils ? rien qui n'ait été

mille & mille fois rebattu, & dont on

n'ait démontré le faux , le ridicule , &

l'abſurdité. Où puiſent-ils leurs raiſonne

mens ? dans les ténébres & la corruption

du paganiſme ; dans les libelles des héré

tiques, chez les ennemis du nom chrétien ;

dans vos écritures qu'ils calomnient, qu'ils

falſifient, qu'ils citent tout de travers; dans

des paſſages tronqués, & quelquefois de

leur pure invention. J'en prends à témoins

ceux de leurs lecteurs qui n'étant pas tout

à-fait ſi crédules, ont voulu aller à la ſour

ce; & qui après avoir vu de leurs propres

yeux , la malice plutôt que l'ignorance de

ces Philoſophes prétendus, ont été remplis

de mépris & d'indignation. Mais le grand

nombre de ceux qui liſent leurs ouvrages

ne ſe donnent point cette peine ; ils ne ſe

donnent pas même celle de raiſonner ; ils

avalent le poiſon , parce qu'ils le trouvent

agréable. Ils ſe prennent par le cœur au

piége que l'on tend à leur foibleſſe, à leur

ignorance, a leur crédulité. Ne leur ſied-il

pas bien après cela de dire que nous ſom

mes crédules ? -
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|;

Ils nous accuſent de fanatiſme lorſque

nous nousélevons contre les maximesénor

mes de la nouvelle philoſophie. Ils crient à

la perſécution lorſque le miniſtere public

eft forcé de ſévir contre leurs écrits, ou

même contre leur perſonne. Mais ne de

vroient-ils pas être étonnés qu'on les traite

avec tant de ménagement, à la vue des

maux infinis qu'ils cauſent à la ſociété hu

maine ? Ah ! s'ils avoient contre l'Egliſe de

Dieu autant de puiſſance que le miniſtere

public en a ſur leur perſonne ! s'ils avoient,

pour empêcher la prédication de l'Evan

gile, autant d'autorité qu'en a le miniſtere

public pour empêcher que leurs ouvrages

ne ſe répandent, croyez-moi, mes Freres,

ils n'en uferoient pas avec tant de modéra- .

tion !Jugez-en par la fureur avec laquelle

ils ſe déchaînent contre les plus ſaints & les

plus illuſtres défenſeurs de la foi chré

tienne ; par le ton emphatique avec lequel

ils portent juſqu'au ciel ſes ennemis les

plus cruels, & ſes plus infâmes perſécu

teurs : par la maniere indigne dont ils s'ex

priment ſur ce que nous avons de plus reſ

pectable & de plus ſacré. .

Mais ſans nous arrêter à leur caractere,

ni à leur conduite, ni aux motifs de leur

conduite, ſuppoſons que leur façon de pen

ſer ſoit la façon de penſer de tout le royau

me; & ſubſtituons pour un inſtant au chriſ

tianiſme cet eſprit philoſophique, cette

Q iv
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religion naturelle qu'ils entendent , &

qu'ils ne ceſſent de reclamer. Suppoſons

qu'il n'y air plus de Prêtres , plus de ſacri

fice, plus de temples, plus de cérémonie

religieuſe, plus de culte extérieur, plus de

foi , plus de Sacremens , plus d'Egliſe.

Qu'en réſultera-t-il ? cette ſeule penſée fait

horreur.Je n'ai pas la force de m'y arrêter,

& je me borne à une réflexion que voici.

De quelques abus que l'on prétende

charger le miniſtere eccléſiaſtique; de quel

ques calomnies que l'on puiſſe noircir les

Paſteurs , quoiqu'il# aux incrédules

d'imaginer & de débiter ſur ce point ,

toujours eſt-il de fait que le but du miniſ

tere eccléſiaſtique, eſt par lui-même infi

niment avantageux à la ſociété. Pour en

être convaincu, il n'y a qu'à voir quelles

ſont les fonctions des Evêques dans leur

Diocèſe, & de chaque Paſteur dans ſa Pa

roiſſe. Laiſſons là pour un moment, & les

motifs qui nous font agir, & les vices par

leſquels on nous reproche de déshonorer

notre miniſtere. Il n'eſt queſtion que de

ſavoir à quoi tendent eſſentiellement, &

par elles-mêmes les fonctions de ce miniſ

tere. Prenez les toutes les unes après les au

tres ; voyez ſucceſſivement les Paſteurs à

l'autel, dans la chaire, au confeſſionnal ,

chez les malades, chez les affligés, chez

les pauvres. Ce ſont-là nos fonctions prin

cipales ; quel en eſt le but ? Voulez-vous
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ſavoir quel en eſt le fruit : interrogez les

fideles quand ils ont aſſiſté avec piété au

ſaint ſacrifice de la meſſe , quand ils ont

écouté avec reſpect la parole de Dieu ;

uand ils ſortent du confeſſionnal & de la

ainte table; quand ils ont reçu avec foi les

Sacremens de l'Egliſe ? Nous ſçavons que

tous n'en profitent pas également ; mais

nous ſavons auſſi que le plus grand nombre

en retire toujours quelque fruit. Nous ſa

vons par expérience, que ſi les exercices,

les pratiques du chriſtianiſme ne rendent

as nos Paroiſſiens auſſi parfaits que nous

# voudrions, ils les empêchent tout au

moins de devenir plus méchans. -

· Supprimez le miniſtere eccléſiaſtique :

ab# le culte extérieur. Vous ſuppri

mez d'abord une foule de citoyens qui tra

vaillent à la perfection de leurs freres, &
pour le bien de la ſociété ;, qui travaillent

à inſtruire les ignorans, à corriger les abus,

à déraciner les vices, à faire obſerver les

| loix par un principe de conſcience ; à ré

former les mœurs , à faire régner l'inno

cence, la juſtice, la paix dans chaque fa

mille. Vous ſupprimez enſuite & par con

ſéquent une infinité de bonnes œuvres qui

ſont le fruit des Sacremens que noüs admi

niſtrons & de la parole que nous pré
chons : le bie d'a trui reſtitué, des enne

mis reconciliés de mauvais commerces

rompus, des paſſions domptées, des liber#
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tins convertis, des aumônes diſtribuées ;

que ſais je ? entrez vous-même dans le dé

tail; voyez tout le bien qui ſe fait & qui ne

ſe feroit plus, ſi les différentes fonctions

du ſacerdoce étoient ſupprimées , fi le

culte extérieur du chriſtianiſme étoit aboli.

Mais une des principales fonctions du ſa

cerdoce évangélique, n'eſt-elle pas d'écar

ter continuellement tout ce qui donne la

moindre atteinte à la pureté de la morale ?

Quoi ! les incrédules ne ceſſent de vanter

cette morale ; & ils ne veulent pas ſouffrir

une religion qui eſt établie pour la conſer-,

ver inviolable ſur la terre , & pour la faire

pratiquer à tous les hommes ! quelle con

tradiction ! Ils ne ſavent donc ce qu'ils veu

lent ni ce qu'ils diſent, ou plutôt la mo

rale qu'ils font ſemblant de reſpecter leur

eſt auſſi à charge que la foi qu'ils veulent

détruire. Et quand même leur intention ne

ſeroit pas de ruiner les mœurs, au moins

ſont-ils forcés de convenir que leurs nou

velles maximes produiſent cet effet, en bri

ſant le frein qui reprime la fougue des paſ

ſions , en combattant des vérités dont la

croyance eſt pour les hommes un motif

puiſſant d'éviter le mal & de pratiquer la

A meſure que les† prêchoient

I'Évangile, on voyoit les mœurs changerº

de face chez tous les peuples qui avoient"

cmbraſſé la foi. Les Païens, témoins d'une
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fi heureuſe révolution , & du ſpectacle

édifiant que les chrétiens donnoient au

monde, ne purent s'empêcher de conclure

u'une doctrine qui produiſoit des fruits
i divins étoit néceſſairement divine elle

même. La conſéquence étoit naturelle, elle

étoit juſte.Mais ſi la doétrine des incrédules

produit un effet tout contraire; ſi elle ren

verſe cet édifice de vertu & de†

qui s'éleve comme de lui-même ſur les fon

demens de la foi chrétienne, n'eſt-il pas

naturel auſſi de conclure que c'eſt une doc

trine déteſtable ? Or il eſt de fait que la dé

pravation des mœurs a fait des progrès éton

nans depuis que nos prétendus eſprits forts

ont oſé tout dire & tout écrire, Voyez le

fruit & jugez de l'arbre : à fructibus eorum

cognoſcetis eos. - -

| Ils le voient eux-mêmes, ils le ſentent,

& ils conviennent qu'il faut une religion,

un culte extérieur ; que le chriſtianiſme,

ſans contredit, mérite la préférence comme

étant le plus propre à contenir les peuples ;

ou pour m'exprimer ſuivant les idées des

incrédules, le plus propre à amuſer la cré

dulité des ignorans & des ames ſimples. .

C'eſt-à-dire, mes Freres, qu'il faut en

tretenir dans l'état, & aux frais de l'état,

une foule d'impoſteurs qui amuſent le peu

ple par des menſonges. Il faut un impoſ

teur à la tête de chaque Diocèſe; un impoſ-r

teur à la tête de chaque Paroiſſe; des im

Qvj
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ſteurs répandus dans toutes les parties de

'univers, qui ſe raſſemblent de tems en

tems, & en certains lieux, pour concerter

entre eux les moyens de tromper ceux qu'ils

ſont chargés de conduire, pour conſigner

leurs menſonges & leurs fourberies, dans

ce qu'ils appellent des conciles, des ſyno

des, des ordonnances , des loix pour la

conſervation de leur foi & de leur diſ

cipline. -

Raſſurez-vous donc, Miniſtres de la re

ligion chrétienne, les incrédules vous font

grace ; & quoiqu'ils vous regardent comme

une troupe d'impoſteurs, de fanatiques ,

d'ignorans, d'imbécilles, ils conviennent

pourtant que votre miniſtere eſt utile, &

· qu'on ne peut point s'en paſſer.

Vous continuerez donc de célébrer, com

me à l'ordinaire, ce que vous appellez le

ſacrifice redoutable de vos autels , & de

faire le ſervice divin avec toutes les céré

monies qui l'accompagnent, quoique ce

ne ſoient là que des mommeries.Vous prê

cherez toujours un Dieu fait homme, quoi

que tout ce qu'on dit de ſon incarnation,

de ſa naiſsance, de ſa vie, de ſes miracles,

de ſa mort, de ſa réſurrection, de ſon aſ

cenſion dans le ciel, de la deſcente du

Saint-Eſprit ſur ſes diſciples, ne ſoit qu'un

tiſsu de fables inventées à plaiſir. Vous me

nacerez toujours les méchans du feu de

l'enfer, quoique votre enfer ne ſoit qu'un -

*
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épouvantail.Vous annoncerez toujours un

royaume éternel préparé pour les hommes

juſtes, quoique ce royaume & votre para

dis ſoient une vraie chimere. -

Quoique le fond & la forme de vos ſa

cremens ſoit la choſe du monde la plus vai

ne & la plus ridicule, vous continuerez de

les adminiſtrer avec les cérémonies & tout

l'appareil myſtérieux que vous avez imagi

nés pour en impoſer au peuple. On ne

ſauroit diſconvenir que ces prétendus ſa

cremens ne faſſent ſur l'eſprit & le cœur de

ceux qui y croient, les impreſſions les plus

ſalutaires, & qu'ils ne produiſent d'excel

lens effets par rapport aux mœurs.

Ce que vous enſeignez, par exemple, tou

chant le baptême & la confirmation ; ce

que vous dites du caractere qu'ils impri

ment dans l'ame du fidele qui les reçoit , ce

que vous ajoutez tant ſur les droits qu'il ac

quiert, que ſur les engagemens qu'il con

tracte, tout cela eſt admirablement bien

inventé pour inſpirer aux hommes l'hor

reur du vice, la pratique de la vertu , le

deſir de la perfection,& tous les ſentimens

de la plus haute ſageſſe ; pour les exciter,

les encourager, les aider à vaincre leurs

paſſions, à n'aimer que la juſtice, à mener ,

une vie innocente, & remplie de bonnes

CelIVICS.

On ne peut nier que l'uſage de la confeſ

ſion & de l'euchariſtie ne produiſent des

i - -*-- - - - - ---- . - a - *r--
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biens infinis; que vos cérémonies & vos

prieres ſur les malades, ne ſervent à les

conſoler, à leur inſpirer la patience & la

réſignation; que votre doctrine ſur le ma

riage ne fourniſſe aux perſonnes mariées les

motifs les plus preſſans de garder la foi con

jugale, de ſe ſupporter, de s'aimer, de vi

vre en paix & de veiller ſur leurs enfans

COIIlIl1C§ prunelle de leurs yeux. Il n'eſt

pas douteux encore que ceux d'entre vous

qui croient bonnement être les envoyés de

Dieu, les ambaſſadeurs, les repréſentans,

les miniſtres d'un Dieu fait homme , les

dépoſitaires de ſes ſecrets, les diſpenſateurs

de ſes graces, le ſel de la terre & la lu

miere du monde; il n'eſt pas douteux que

ceux-là étant vivement affcctés par cette

idée chimérique, ne ſe ſentent portés à

mener une vie plus parfaite, & ne puiſſent

faire beaucoup de bien, ſoit par leurs in

ſtructions , ſoit par le bon exemple qu'ils

donnent.

Enfin, & en un mot, ce que vous croyez

être le fruit d'une grace particuliere atta

chée à la réception de chaque ſacrement,

& que nos Philoſophes regardent, ſans

doute, comme le fruit de l'imagination de

ceux qui reçoivent ce ſacrement, eſt néan

moins un fait dont ils conviennent. La

religion dont vous êtes les miniſtres eſt

fauſſe, votre doctrine, vos myſteres, vos

ſacremens ne ſont que des erreurs & des ſi -
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perſtitions ; mais ces erreurs & ces ſuper

ſtitions ſanctifient les hommes qui en ſont

imbus & qui agiſſent en conſéquence; mais

ces erreurs , ces ſuperſtitions tendent à dé

raciner tous les vices & à faire regner tou

tes les vertus. Vous nous faites cueillir du

raiſin ſur des épines, & des figues ſur des

chardons; vous faires mentir l'Evangile

que vous prêchez, & la nature elle-même.

N'importe, prêchez-le toujours : il faut une

religion pour le peuple, & le chriſtianiſme

eſt ſans contredit, ce qu'on peut lui donner

de mieux.

Un tel aveu de la part des incrédules,

mérite ſans doute notre reconnoiſſance.

Arrêtons nous-là , mes Freres, & je vous

demande, Meſſieurs, s'il eſt vrai, comme

vous en convenez, qu'il faille donner une

religion au peuple, & que le chriſtianiſ

me mérite la préférence, comme étant la

plus propre à contenir les peuples dans le

devoir, pourquoi donc travaillez-vous à la

ruine du chriſtianiſme ? S'il eſt utile, s'il

eſt néceſſaire que le peuple croie ce que

nous lui prêchons, pourquoi donc ne ceſ

ſez-vous de lui crier que nous lui prêchons

des fables? S'il eſt vrai que la croyance & le

culte des Chrétiens centribue à la réforme ,

des mœurs, c'eſt-à-dire, au plus grand bien .

de l'humanité , pourquoi donc travaillez

vous de toutes vos forces à ruiner ce culte,

& à détruire cette croyance ? Accordez
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vous-donc une fois avec vous-mêmes, &

que nous ſachions enfin ce que vous de

mandez. Penſez-vous que le public ne ſe

laſſera pas tôt ou tard , de vos contradic

tions, des raiſonnemens vagues , des vai

nes déclamations dont vous bercez la foi

bleſſe , l'ignorance, l'aveugle crédulité de

ceux qui vous liſent ou vous écoutent ?

Eh ! où en ſeriez-vous, ſi vos diſciples

s'aviſoient de regarder de près , je ne dis

pas à vos mœurs, je ne dis pas à votre per

ſonne ; la religion que vous haïſſez me fer

me la bouche & même les yeux ſur cet ar

ticle. Mais je dis : où en ſeriez-vous, ſi

tous vos lecteurs pouvoient prendre ſur

eux de regarder de près à vos principes,

& de réfléchir ſur les affreuſes conſéquen

ces qui en réſultent? s'ils pouvoient pren

dre ſur eux d'examiner ſérieuſement, d'ap

profondir de bonne foi les maximes de

cette prétendue philoſophie que vous dé

bitez avec tant d'orgueil? S'ils s'aviſoient

de remonter juſqu'à la ſource où vous l'a

vez puiſée; s'ils confrontoient vos cita

tions avec les textes originaux ; s'ils cher

choient à vérifier les faits que vous donnez

hardiment pour certains & pour ce qui eſt

de plus certain; s'ils vouloient ſeulement

ſe donner la peine de lire attentivement &

ſans prévention, les ouvrages qui ont été

compoſés pour réfuter les vôtres, où en

ſeriez-vous ?
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Ah ! l'illuſion que vous leur faites ſe diſ

fiperoit bien vîte , ils ſeroient révoltés , in

dignés de trouver tant de menſonges, tant

d'inconſéquences, tant d'abſurdités, ſi peu

de bonne foi, ſi peu de ſageſſe, & tant de

malice chez des hommes qui ſe vantent de

chercher la vérité, de ſuivre les pures lu

mieres de la raiſon , d'enſeigner la vraie

ſageſſe & d'être les bienfaiteurs de l'huma

nité. Voilà ce qui arriveroit, & il n'eſt pas

poſſible que cela n'arrive enfin, ſuivant ce

que dit l'Apôtre, en parlant de ceux qui ré

ſiſtent à la vérité, qui ont l'eſprit perverti

& qui ont fait naufrage dans la foi : Reſiſ

tunt veritati; homines corrupti mente , re

probi circa fidem. Ils ne feront des progrès,

& l'on ne ſera leur dupe que pendant un

certain tems : ſed ultrà non proficient. Et

pourquoi ? parce que leur# deviendra

viſible aux yeux de tout le monde, & de

ceux-là même qui ſont le plus prévenus en

leur faveur : Manifeſta erit omnibus inſt

pientia eorum.

En effet, il n'y a que la vérité qui puiſse

ſe ſoutenir & triompher conſtamment de

tous les obſtacles qu'on lui oppoſe. Les

productions impies de nos incrédules n'ont

déjà fait que trop de progrès dans ce royau

me très-chrétien ; mais l'aveugle applau

diſſement avec lequel on les y a reçues, &

le triomphe de leurs auteurs n'auront qu'un

tems ; ils ſeront enfin démaſqués; ils ſe dé

:

* ſ
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|

maſquent eux-mêmes tous les jours ; & les |

malheureux effets de leur philoſophie dé

teſtable feront ouvrir les yeux à quiconque

n'aura pas tout-à-fait renoncé aux lumie

res de la raiſon, aux principes du ſens

COIIl1IlUllle

Quiconque n'aura pas abſolument renon

cé aux lumieres de la raiſon & aux princi

pes du ſens commun, ſera forcé de conve

nir que la foi chrétienne ayant été dès ſon

commencement une ſource féconde, & le

fondement de toute vertu , de tout ce que

l'on peut imaginer de meilleur, de plus

louable, de plus parfait, de plus ſaint, de

plus aimable dans la vie & les mœurs des

hommes ; la religion chrétienne eſt donc

le plus grand bien qu'il y ait ſur la terre,

la ſeule digne de fixer l'eſprit & de ravir le

cœur d'un homme ſage qui aime ſincere

ment la vérité, & qui dans un point auſſi

ſérieux que l'eſt une éternité heureuſe ou

malheureuſe, ne balance pas à prendre le

parti le plus ſûr ; celui où il y a tout à ga

gner & rien à perdre.

Quiconque n'aura pas tout-à-fait renon

cé aux lumieres de la raiſon, & aux princi

pes du ſens commun, ſera forcé de conve

nir que les maximes des incrédules favo

riſant toutes les paſſions, ouvrant la porte

à tous les vices, produiſant chez les peu

ples le mépris des loix divines& humaines,

leur faiſant regarder comme des fables tout
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:

ee que l'on dit d'une vie à venir, bornant à

celle-ci leurs craintes & leurs eſpérances,

les réduiſant au rang des bêtes, & ôtant ainſi

au cœur humain un véhicule tout puiſſant,

qui le porte ſans ceſſe à la pratique de

toute vertu. De telles maximes doivent être

en horreur à tout honnête homme & ban

nies de tous les pays, comme étant la perte

de la ſociété humaine ; & en un mot, on en

reviendra toujours à juger de l'arbre par ſes

fruits : Afructibus eorum cognoſcetis eos.

Tenez-vous donc§ att3l

chés, mes Freres , à cet arbre de vie que

Dieu ſeul peut avoir planté, je veux dire

l'Egliſe chrétienne ; ſes racines profondes

nourries du ſuc de la grace & de la charité,

s'étendent au loin dans une terre arroſée

du ſang de Jéſus-Chriſt. Il porte juſques

dans le ciel ſa tête majeſtueuſe ; ſes ra

meaux fertiles atteignent d'un bout à l'au

tre de l'univers, invitent tous les peuples à

ſe repoſer ſous ſon ombre, & à ſe raſſaſier

des fruits vainement divins dont il eſt

chargé. C'eſt en vain que le pere du men

ſonge, l'eſprit de malice & d'erreur, ex

cite continuellement depuis dix-huit ſié

cles, mille & mille tempêtes contre lui, il

ne le déracinera, il ne le renverſera, il ne

l'ébranlera jamais.

Vous donnerez toujours à vos Miniſtres,

grand Dieu ! de nouvelles lumieres, un

nouveau courage, une nouvelle force,
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pour combattre les ennemis de votre ſaint

nom. Le fils aîné de votre Egliſe, le Roi

très-Chrétien ſe ſervira du glaive dont vous

l'avez armé en le plaçant à la porte du ſanc

tuaire, pour donner la chaſſe à ces hommes

ſuperbes, qui travaillent à renverſer du

même coup l'autel & le trône. Vous répan

drez ſur # fidéles cet eſprit de ſageſſe,

de vigilance, de précaution, à quoi vous

les exhortez aujourd'hui dans l'Evangile,

crainte qu'ils ne ſe laiſsent ſurprendre par

les artifices de ces loups dévorans qui§

un dehors trompeur d'humanité, de dou

ceur, de charité, cachent la fureur & la

rage dont ils ſont remplis contre votre

Egliſe. Vrais hypocrites, qui ſous prétexte

de chercher la vérité, diſtillent ſur ce qu'il

y a de plus ſaint & de plus reſpectable dans

le chriſtianiſme, le venin mortel dont ils

ſe ſont nourris , qui ſous les dehors de la

tolérance & de la paix, exercent réelle

ment contre la foi, la plus cruelle des per

ſécutions ; qui en affectant de vanter la re

ligion naturelle, la violent honteuſement

& en détruiſent les vrais principes; qui

abuſent de la raiſon & la mépriſent, ſous

rétexte de conſerver ſes droits ; qui au

# du joug aimable de la foi chrétienne,

voudroient nous charger du joug inſup

portable de mille erreurs, & nous plon

ger dans l'eſclavage de toutes les paſſions.

Raiſonneurs éternels qui prétendent tout
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:

ſavoir & ne nous apprennent rien ; qui

romettent tout & ne tiennent rien , ſem

§ à ces foibles roſeaux que le vent

agite en tout ſens, qui ſe caſsent & per

cent la main de quiconque a l'imprudence

de s'appuyer ſur eux. -

Je m'appuyerai donc ſur vous, ô mon

Dieu ! & ſup les ſaintes vérités que vous

avez révélées à votre Egliſe : elles ſeront

ma lumiere, mon eſpérance, ma force,

ma conſolation dans ce ſéjour ténébreux,

dans cette vallée de larmes ; elles ſeront

enſuite dans le ciel l'objet de mon éter

nelle félicité. Ainſi ſoit-il.
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